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SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 

fcjÊANTE  AtTX  JACOBINS  SAINT-HONORÉ  > À PARIS* 


DISCOURS 

DE  M.  B A U M I E R , 

Sur  les  moyens  de  garantir  Paris  des  dangers 
qui  le  menacent  ; 

Prononce  à la  Société  , dans  sa  séance  du  5 
Février  1792,  Van  quatrième  de  la  liberté . 


Messieurs) 

Quels  sont  les  moyens  de  garantir  la  capi- 
tale et  le  corps  législatif  qui  y siège  des  dangers 
qui  les  menacent?  Voilà  une  question  bien  in^ 
M • Baumier , A 
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portante  à résoudre  dans  ces  mOmens  «le  crise 
et  d’alarmes  ; et  celui  qui  en  ofiriroit  la  meil- 
leure solution  me  paroitroit  mériter  la  reconnois- 

sance  de  là  patrie*  . , , , 

Il  ne  s’agit  rien  moins  que  du  succès  de  la  plus 
belle  révolution  qui  ait  jamais  eu  lieu  sur  le 
ctobe  ; il  ne  s'agit  rien  moins  que  du  triompha 
•Se  la  liberté , des  loix  et  de  la  constitution  ; il 
ne  s’agit  rien  moins  que  de  la  vie  de  tous  ceux: 
qui  se  sont  le  plus  illustrés  dans  la  carrière  du 
civisme,  de  tous  ceux  qui  n’ont  fait  meme  que 
marcher  de  loin  sur  leurs  traces  , et  de  ceux 
encore  qui , comme  moi  , n’ont  pu  ambitionner 
d’autre  gloire  que  celle  de  les  soutenir  et  de  les 
encourager  par  leurs  suffrages. 

Les  pronostics  les  plus  sinistres , les  signes  les 
plus  alarmans  , les  indices  les  plus  certains,  et 
même  des  preuves  aequises , tout  nous  indique  , 
tout  nous  prouve  , tout  nous  fait  toucher  ai* 
doigt  et  à l’oeil  qu’il  se  trame,  au  sein  même  de 

cette  capitale,  un  plan  de  conspiration  dont  nous 
sommes  exposés  à chaque  instant  à devenir  les 
victimes.  Aujourd’hui,  demainpeut-etre  ,1e  sanc- 
tuaire même  de  nos  loix  va  etre  profané  et  sp 
changer  tout  à coup  en  un  lieu  de  carnage  et 
d’horreur.  Est-il  donc  si  éloigné  ce  moment  où; 
nos  plus  zélés  représentans , où  notre  vertueux 
maire  , où  les  Brissot , les  Robespierre , les  Dan- 
ton ou  vous  tous  qui  m’entendez , deviez  tomber 
sous  le  fer  des  assassins  ? Ignorez-vous  donc  que 
ce  fer  reste  toujours  suspendu  sur  vos  tetes , et 
nue  vos  noms  sont  inscrits  en  caractères  de  sang 
sur  cette  liste  de  proscription  que  la  vengeance 
et  la  fureur  en  délire  ont  tracée  avec  le  poignard 
des  Marius  et  des  Sylla? 

Citoyens } sortes  donc  du  sonjpeil  létb&rg1(Iu^ 
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Sans  lequel  vous  êtes  plongés , et  n attendez  pas 
«nie  le  cri  de  vos  femmes , de  vos  enfans  expi» 
rans  et  vos  demeures  embrasées  , vous  donnent 
le  signal  du  reveil.  Sortez  de  votre  assoupisse- 
ment, et  souvenez-vous  que  le  courage  est  nul 
sans  la  prévoyance  et  la  sagesse.  Elles  ont  vei  lé 
pour  vous  dans  la  personne  de  Petion  et  des 
respectables  membres  du  comité  de  surveillance. 
Leurs  mains  habiles  ont  saisi  quelques  bis  de 
cette  trame  odieuse  qui  s’ourdissoit  dans  la  nuit 
des  ténèbres , et  vous  leur  devez  votre  salut.  Mais 
il  est  temps  de  seconder  leur  vigilance  et  de  con- 
fondre vos  devoirs  avec  les  leurs.  Voyons  donc 
ce  qu'ils  vous  dictent  dans  la  conjoncture  me- 
naçante où  nous  nous  trouvons.  Entions  dans 
cet  examen  pour  nous  rendre  plus  redoutables, 
et  souvenons-nous  que  quand  ces  devoirs  seront 
remplis , notre  courage  en  recevra  une  nouvelle 
énereie  notre  attitude  deviendra  plus  imposante , 
notre  |indignation  plus  terrible  * et  notre  ven- 
geance plus  sure. 

■ Pour  déjouer  les  complots  qui  se  trament  contre 
nous  , pour  calmer  les  alarmes  qu’ils  nous  inspi- 
rent , quel  est  le  moyen  qu’il  importe  le  plus  de 
mettre  en  usage?  Quant  à moi , il  me  paroît  que 
c’est  celui,  de  donner  de  l’activité  a tous  les  ci- 
toyens de  cette  ville,  afin  de  favoriser  la  prompte 
communication  de  leurs  idées  , de  leurs  vues  et 
de  leurs  projets,  afin  qu’ils  puissent  agir  ensemble, 
marcher  de  concert,  et  que  cette  immense  cité 
ne  fasse  qu’un  grand  tout , aminé  du  mente  senti- 
ment et  plein  du  même  esprit.  C’est  par  cette 
sage  mesure  que  se  fit  la  révolution.  Sans  la  per- 
manence des  districts,  jamais  cette  grande  résur- 
rection ne  se  fût  opérée.  Ce  n’est  que  depuis 
«pte  cette  permanence  a été  frappée  d anatheme 
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que  l’esprit  public  s’est  affoibli , que  la  révolution 
a rétrogradé  et  que  nos  ennemis  lèvent  une  tête 
însoLnte  et  altière.  Ils  trembloient  devant  le 
souverain  assemblé  ; son  œil  surveillant  les  sui- 
voient.  par  tout  ; toutes  leurs  démarches  étoient 
connues  , tous  leurs  complots  confond.. s , et  à 
tout  instant  un  pouvoir  légal  les  menaçoie  t de 
fondre  sur  leurs  tètes  coupables.  Le  peuple,  exere- 
çant  ses  droits  en  personne  et  au  nom  de  la  loi , 
en  recevoir  plus  de  dignité,  puis  de  grandeur; 
son  ame  s’élèvoit  , son  attitude  étoit  plus  noble, 
plus  hère  , plus  imposante  , et  nul  de  ses  enne- 
mis n’osoit  porter  un  regard  téméraire  sur  son 
front  majestueux. 

La  permanence  des  assemblées  primaires  a donc 
fait  la  révolution.  Elle  seule  peut  la  maintenir  et 
la  consolider  : elle  devient  aujourd’hui  néces- 
saire et  urgente  ; je  vote  donc  pour  cette  perma- 
nence. 

Des  hommes  incapables  de  contempler  la  li- 
berté en  face  , s’effrayent  de  cette  activité  des' 
sections  ; la  vie  active  du  souverain  les  épou- 
vante ; i:S  le  voudroient  voir  mort,  ou  plongé 
dans  un  sommeil  léthargique  , et  un  corps 
militaire  à la  nomination  du  roi  , actif  et  per- 
manent dans  la  capitale  , ne  leur  cause  pas  le 
plus  léger  ombragé.  Certes  , j’admire  leur  cou- 
rage et  leur  sécurité  ; mais  j’avoue  que  je  me  sens 
aussi  ncapable  de  l’un  que  de  l’autre.  Je  pense 
au  contraire , et  je  pense  fortement  qu’il  faut  por- 
ter des  regards  scrutateurs  et  sévères  sur  ce 
corps  redoutable  qui  peut  devenir  un  point  de 
ralliement  pour  les  ennemis  de  la  patrie,  et  uri 
véritable  noyau  de  contre-révolution.  Vous  savez 
déjà , messieurs  , avec  quelle  audace  on  a osé, 
porter  les  individus  qui  composent  ce  corps  au- 
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delà  du  nombre  déterminé'  par  la  loi.  Il  est  vrai 
que  c’est  sous  le  prétexte  spécieux  du  surnumé- 
rariat  ; mais  est-il  donc  nécessaire  qu’un  corps 
de  dix-hu;t  cents  hommes  ait  une  armée  de  sur- 
numéraires? Oui  , sans  doute , selon  l’objet  qu’on 
se  propose.  Rappelez -vous  donc  celui  qu’on  avoit 
en  vue  lors  de  la  fameuse  orgie  des  gardes  dur- 
corps  à Versailles.  A cette  époque , tous  les  ci- 
devant  gentil! âtres  se  faisoient  inscrire  commcj 
surnuméraires  des  gardes  du-corps.  On  y comp- 
toit  des  aristocrates  du  plus  haut  parage , des  of- 
ficiers généraux  mêmes , et  jusqu’à  M.  d’Estaing, 
qui  savoit  très-bien  allier  la  qualité  de  surnumé- 
raire des  gardes-du  corps  avec  celles  de  vice- 
amiral  de  1 rance  et  de  commandant -général  de 
la  garde  nationale  de  Versailles.  Le  but  qu’on 
se  propos  oit  alors  n’étoit  pas  douteux  pour  les  pa- 
triotes. Il  né  ietok  pas  pour  vous,  messieurs , qui 
etes  autant  le  point  de  ralliement  de  ceux-ci 
que  les.  gardes,  du-corps  l’étoient  alors  des  enne- 
mis de  la  liberté.  Eh  bien  ! jugez  aujourd’hui 
par  analogie,  et  dites  Franchement  ce  que  vous 
pensez  de  cette  armée  de  surnuméraires  qu’on 
donne  a la  nouvelle  maison  du  roi.  Si  nous  som- 
mes animés  du  meme  esprit  , je  présume  fort 
que  vous  avez  les  memes  doutes,  les  mêmes  in- 
quiétudes et  les  rçiêmes  soupçons  que  moi , sur- 
tout quand  vous  réfléchissez  qu’on  exige  que  ceux 
qu  on  incorpore  dans  ce  corps,  et  qui  avoient 
seivi  dans  les  ci-devant  gardeï-francoises  Quit- 
tent cette  décoration  honorable  et  civique  qu’ils 
avoient  reçue  des  mains  reconnoissantes  de  la 
patrie. 

Je  pense  donc  que,  pour  garantir  la  sûreté  de 
la  capitale  et  le  succès  de  la  révolution,  il  im- 
-porte  que  nous  fixions-  nos  regards  sur  la  nou- 
M.  Bciumier . a * 
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velle  garde  du  roi,  que  nous  trouvions  un  moyen 
de  la  diviser , de  la  dissiper;  et  ce  moyen  me  pa- 
roît  facile. 

Tout  corps  armé  qui  n'est  pas  à la  nomina- 
tion du  peuple  , ou  qui  n’est  pas  le  peuple  lui- 
même,  est  nécessairement  suspect  à celui-ci > et 
doit  l’être  au  corps  législatif  qui  le  représente. 
Les  troupes  de  ligne  sont  mille  fois  moins  dan- 
gereuses qu’un  corps  de  cette  nature , et  cepen- 
dant la  loi  les  éloigne  à une  certaine  distance  du 
lieu  où  l’assemblée  nationale  tient  ses  séances. 
Pourquoi  donc  n'employeroit -on  pas  3a  même 
précaution  contre  la  partie  de  la  garde  du  roi , 
qui  n’est  pas  nécessaire  à son  service  journalier? 
Qu'est-ce  donc  que  la  garde  du  roi  ? C est  un 
corps  destiné  à la  garde  de  sa  personne , de  son 
antichambre  et  de  sa  bassecour , ou  à faire  le 
galopin  devant  ou  derrière  sa  voiture.  Passé  ces 
fonctions  , il  n’a  rien  à faire  dans  la  capitale,  et 
sa  résidence  permanente  y devient  suspecte.  Donc 
il  importe  de  l en  éloigner  et  de  solliciter  une 
loi  par  laquelle  tous  les  membres  de  ce  corps, 
qui  ne  seront  pas  nécessaires  au  service  habituel 
des  Tuileries , seront  obligés  de  s’en  retourner 
chez  eux  et  de  rentrer  dans  l’état  civil,  ou  qu’ils 
seront  contrains  d’aller  habiter  les  mêmes  caser- 
nes qu’occupoient  les  anciens  gardes-du-corps  à 
Châlons , Beauvais  et  T royes.  J’opine  donc  pour 
Pune  de  ces  deux  précautions  ; et  à celles-là  j en 
ajoute  une  autre-non  moins  importante. 

Puisqu’ à la  faveur  du  surnumérariat  V le  roi  a 
déjà  formé  deux  fois  une  armée  considérable  , 
l’une  à l’époque  de  l’orgie  des  gardes-du-corps , 
et  l’autre  actuellement , qui  l’empêche , sous  le 
même  prétexte , de  porter  cette  armée  à un  nom- 
bre vraiment  redoutable  et  alarmant , qui , au 
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moyen  de  mesures  bien  calculées  , puisse  > à un 
moment  convenu , frapper  un  grand  coup  qui 
détruise  toutes  nos  espérances , relève  le  despo- 
tisme et  inonde  la  capitale  de  sang?  Citoyens, 
réfléchissez-y  ; cette  mesure  est  peut-être  déjà 
profondément  combinée  avec  tant  d’autres;  et 
si  vous  n’en  avez  pas  encore  ressenti  les  effets, 
c’est  qu’on  attend  que  tous  les  ressorts  de  la  vaste 
machine  de  la  contre-révolution  soient  parfaite- 
ment d’accord,  afin  qu’ils  puissent  jouer  ensemble. 
Maisprenez-y  garde;  alors  le  coup  sera  tenable, 
et  votre  perte,  depuis  long  temps  jurée,  couron- 
nera le  triomphe  de  vos  ennemis.  Hâtez  - vous 
donc  de  demander  l’exécution  delà  loi  , qui  n'au- 
torise pas  le  roi  à avoir  des  surnuméraires  pour 
sa  garde.  Je  donne  encore  ma  voix  à cette  me- 
sure. 

Ce  seroit  bi«n  ici  le  cas , sans  doute  , de  faire 
l’éloge  d’un  gouvernement  qui  nous  amène  chaque 
jour  tant  de  sujets  d’inquiétude  , de  crainte  , 
d’ alarmes  , et  qui  assiège  sans  cesse  notre  ame  de 
tous  les  genres  de  perplexités.  Mais  je  n’ai  jamais 
oublié  dans  mes  écrits  de  lui  payer  le  juste  tribut 
d'hommages  qu’il  mérite  (1),  et  je  les  lui  renou- 
velle encore  dans  cette  tribune. 

Je  porte  maintenant  mes  regards  sur  ces  troupes 
légères  qu’on  vient  de  former  et  qui  sont  casernée3 
dans  cette  ville.  Je  considère  la  précaution  qu’on 
a prise  d’ôter  aux  citoyens  la  garde  du  trésor 

Îmblic  et  de  la  caisse  de  l’extraordinaire  , pour 
a confier  à la  gendarmerie  nationale  , et  je 
demande  si  tout  cela  ne  vous  inspire  aucuii 


(i)  Voyez  entr’autres  ma  Monarchie  françoise.  Ces  ouvrage 
sc  trouve  chez  moi,  rue  et  hitel  du  Croissant , quartier  Mont- 
xnattre , et  chez  Desenne  , au  Palais-Royal. 

A 4 
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9©t ici  , aucune  alarme  ? Ig.norez-yous  donc  qu © 
^enlèvement  de- ce  trésor  et  de  cette  caisse  entra 
dans  le  plan  de  conspiration  tramé  contre  vous  h 
Tous  les  efforts,  qu'on  fait  pour  avilir  le  corps 
législatif,  et  l’attention  qu’on  a de  ne  lui  donner 
qu’une  trôs-foib]e  garde,  tandis  qu’on  en  accorde 
une  immense  au  pouvoir  exécutif , ne  vous  cause 
pas  non  plus  la  moindre  inquiétude?  Quelle  est 
donc  votre  confiance  et  votre  sécurité  ? Hommes 
aveugles  ! tout  cela  se  passe  sous  vos  yeux  , et 
vous  ne  la  voyez  pas  ! Vous  marchez  donc 
comme  des  somnambules  sur  les  bords  des  aby* 
mes?  Ab  ! tremblezi  de  ne  vous  éveiller  qu’au  mo- 
ment où  vous  y serez  précipités.  Je  m’élève  donc 
avec  scandale  contre  cette  fatale  confiance  , et 
je  demande  qu’on  substitue  aux  troupes- légères  , 
actuellement  casernées  à Paris  , des  compagnies 
du  centre , formées  des  ci-devant  Gardes  Fran- 
çoises , des  salda-ts.de  Chateau- vieux  , de  ceux  dü 
régiment  d’Aunis , renvoyés  pour  cause  de  patrio- 
tisme , et  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  même  cas. 
Je  demande  encore.que  la  garde  du  trésor  national 
et  de  la  caisse  de  l’extraordinaire  soit  rendue  aux 
citoyens  armés  ? et  soit  6tée  à la  gendarmerie,  et 
enfin  que  le  pouvoir  législatif  ait  une  garde  digne 
de  la  grandeur  et  de  la  majesté  du  peuple  qu’il 
représente  , et  ppopiie  à faire  trembler  les  témé- 
raires , les  factieux,  les  assassins,  et  à lui  faire 
rendre  par  tous  les  cœure  le  tribut  de  respect  et 
d’hommages  qui  lui  sont  dûs* 

A ces  moyens  , j’en  ajoute  d’autres,  non  moins 
indispensables  , non  moins  urgens , et  qui  me  pa- 
lissent devoir  marcher  ensemble. 

Le  premier  , c’est  la  publicité  de  séances  des 
çorps  administratifs  , en  leur  imposant  l’obliga- 
tion expresse  de  s’occuper  r sans  retard  , et  sous 
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les  yeux  du  peuple , des  moyens  propres  à calmer 
ses  inquiétudes,  à faire  avorter  les  projets  de  sés 
ennemis  , et  à garantir  la  sûreté  de  la  capitale  et 
celle  du  corps  législatif,  depuis  long  temps  me- 
nacée , et  menacée  de  la  manière  la  plus  terrible. 
J’en  atteste  ici  le  témoignage  des  membres  du 
comité  de  surveillance  et  celui  de  notre  respec- 
table maire  , ou  plutôt,  messieurs  , j’atteste  l’una- 
nimité des  vôtres. 

Je  donne  encore  mon  vœu  à cette  précaution 
majeure,  et  si  importante  au  salut  public. 

Il  est  inconcevable , il  est  même  inoui  que , 
dans  ce  moment  de  crise  , on  laisse  sans  inquié- 
tude des  amas  d’artillerie  , de  fusils  , de  sabres  et 
de  poudre  dans  un  seul  et  meme  lieu  , quand 
meme  cet  asyle  ne  seroit  pas  suspect.  Eh  ! com- 
ment ne  voit-on  pas  que  dans  un  moment  de  sé- 
curité , que  pendant  une  nuit  ténébreuse , les 
conspirateurs  peuvent , d’un  seul  coup  de  main  , 
nons  enlèver  ces  terribles  moyens  de  défense,  et , 
les  combinant  avec  d’autres  , les  tourner  avec 
succès  contre  nous  ? Comment  ne  voit-on  pas  que 
l'arsenal  peut  devenir  un  volcan  formidable  , pro- 
pre à réduire  en  cendres  une  partie  de  cette  grande 
cité,  et  à nous  ensevelir  sous  ses  ruines?  Com- 
ment peut-on  laisser  sur  la  plate-forme  du  pont^» 
neuf  une  artillerie  non  moins  redoutable,  et  à la 
disposition  d’un  seul  bataillon , qu’on  peut  séduire, 
qu’on  peut  tromper?  Je  m’élève  encore  avec  indi- 
gnation contre  cette  coupable  insouciance  , et  je 
vote  pour  que  les  canons , fusils,  sabres  et  poudre 
qui  sont  à 1 arsenal,  ainsi  que  l’artillerie  du  pont- 
neuf  et  celle  de  la  section  des  Tuileries  , soient 
distribués  par  égales  portions  à tous  les  bataillons 
qui  composent  l’armée  parisienne  , et  pour  qu’il 
soit  fait  à celle-ci  une  abondante  distribution  de 
çartouche&j 
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Je  proteste  contre  le  privilège  exclusif , abus 
«iyement  donné  au  bataillon  de  Henri  IV  , de 
garder  seul  la  plate-forme  du  pont -neuf,  et  je 
demande  que  ce  poste  important  soit  confié  a la 
surveillance  d’un  nombreux  détachement , tiré , 
sans  distinction , de  tous  les  bataillons  de  farinée 
parisienne  et  à tour  de  rôle. 

J’opine  enfin  pour  qu’il  soit  ouvert  dans  le& 
quarante-huit  sections  une  souscription  volontaire, 
pour  faire  forger  des  piques  , et  pour  les  distribuer 
aux  citoyens  indigens  qui  n’ont  pas  les  facultés  d^ 
se  procurer  des  armes , et  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  défendre  leur  patrie., 

Tels  sont  messieurs  , les  moyens  qui  me  pa- 
roissent  être  les  plus  propres  à dissiper  nos  inquié- 
tudes , à calmer  nos  alarmés  , à déjouer  les  com- 
plots qu’on  trame  contre  nous  d ijis  la  nuit  des 
ténèbres  , à faire  trembler  et  à confondre  nos  en- 
nemis ; tels  sont  ceux  que  le  danger  pressant  d* 
la  patrie  me  porte  à vous  inviter  et  à vous  conju- 
rer meme  , au  nom  du  salut  de  tous  , de  vouloir 
bien  prendre  dans  la  plus  sérieuse  considération» 


La  société  a arrêté  l’impression  de  ce  discours 
dans  sa  séance  du  5 février  1792. 

GUADET,  député  de  V assemblée  nationale , 
pi'èsident  ; Lantiienas  , vice-président  ; Brous-, 
sonnet,  Bancal  , Boisguyon  , Loustallot  , Lou- 
vet , F.  Polyerel  , fils  , secrétaires. 

1. , 1 1 j 1 h — JJ»r. 

De  l'Imprimerie  du  Patriote  François^ 
place  duThéâtrè  Italien. 


